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      Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, personnages, entreprises, lieux, institutions séculaires, agences, bureaux publics, évènements, cadres et incidents sont le fruit de l’imagination de l’auteur ou ont été utilisés de façon fictive. En dehors de certaines références historiques, toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou mortes, ou à des évènements réels, est purement accidentelle.

      Toutes les marques sont la propriété de leurs propriétaires respectifs. Ni Gary McAvoy ni les Éditions Literati ne sont associés avec un quelconque produit ou vendeur mentionnés dans ce livre.
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      FÁTIMA, PORTUGAL, LE 13 OCTOBRE 1917

      Cesar Vila tomba à genoux et se signa en priant la Vierge Marie d’épargner sa famille. Dans le ciel, le soleil zigzagua, telle une danseuse étoile virevoltant à travers le firmament. Puis, il fonça en direction de la Terre, son disque lumineux tournoyant à toute vitesse et projetant des rayons de lumière colorée sur les champs aux abords du quartier de Cova da Ira, dans la ville de Fátima, avant de remonter prendre sa place habituelle dans les cieux.

      Les vêtements de Cesar, trempés par la pluie torrentielle qui s’était abattue sur Fátima quelques instants plus tôt, avaient séché en un clin d’œil sous la chaleur de l’astre du jour. Le sol boueux autour de lui était désormais aride. S’il n’avait pas vu l’événement de ses propres yeux, il n’y aurait pas cru.

      Mais il n’était pas seul. Des centaines de personnes s’étaient rassemblées pour admirer le phénomène présagé, et toutes relatèrent les mêmes effets de ce que l’on nommerait désormais le Milagre do Sol, soit le Miracle du soleil.

      L’incident dura à peine une dizaine de minutes et fit la une des journaux partout dans le monde. La petite ville de Fátima, autrefois pauvre et inconnue, devint une véritable légende parmi les fidèles qui s’y rendent désormais par millions en pèlerinage chaque année.
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        * * *

      

      Plusieurs mois avant le Miracle du soleil, au cours de l’été 1917, trois enfants portugais qui gardaient leurs moutons – la petite Lúcia Santos de onze ans et ses cousins, Francisco Marto, huit ans, et sa sœur Jacinta, sept ans – affirmèrent avoir vu un ange, puis une dame irradiant de lumière, qu’ils prirent pour la Vierge Marie. La Dame, comme ils l’appelèrent, leur avait ordonné de prier, de se repentir et de réciter le chapelet tous les jours pour sauver les pécheurs et apporter la paix dans le monde. Elle partagea également avec eux plusieurs prophéties, dont celle prévoyant l’apparition d’un soleil dansant dans le ciel, le 13 octobre, événement dont des milliers de personnes furent plus tard témoins.

      Au mois d’octobre de l’année suivante, la Sainte mère apparut devant Jacinta pour la prévenir qu’elle et son frère rejoindraient bientôt le Paradis. Les deux enfants moururent quelques mois plus tard, victimes de la fièvre espagnole de 1918. Lúcia, quant à elle, continuerait d’avoir des visions de la Dame pendant des années.

      Mais la Sainte Vierge avait également confié aux enfants bergers trois prophéties secrètes, qui seraient révélées bien plus tard, l’une après l’autre.

      Curieusement, Lúcia ne coucherait ces apparitions sur le papier qu’en 1941, lorsqu’elle rédigerait ses mémoires à la demande pressante de l’évêque de Leiria. Ce n’est qu’alors qu’elle révéla les secrets que lui avait confiés la Dame.

      Le premier secret était une horrible vision de l’Enfer, peuplé de démons terrifiants à la peau noire et translucide, qui avançaient telles des bêtes sauvages à travers d’épais nuages de fumée engendrés par un incendie déchaîné, au milieu des hurlements de douleur et de désespoir.

      Le deuxième secret s’avéra particulièrement prémonitoire, car il prédisait la fin de la Première Guerre mondiale et le début d’une autre Grande Guerre pendant le règne du pape Pie XI. En 1917, lorsque la Dame apparut devant les enfants, le pape en exercice était Benoît XV. Mais son successeur ne serait élu qu’en 1922, moment où il choisirait son nom de règne : Pie XI. Les prédictions de Notre-Dame de Fátima se révélèrent donc doublement correctes avec le début de la Seconde Guerre mondiale en 1939, au terme d’une longue préparation au conflit par Adolf Hitler pendant les derniers mois de vie de Pie XI.

      Le troisième secret, en revanche, reste encore un mystère à ce jour, caché dans l’un des endroits les plus sécurisés du Saint-Siège : le coffre-fort personnel du pape, que l’on nomme la Petri Crypta.
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        * * *

      

      Guidée par la Dame, Lúcia déclara que le troisième secret ne pourrait être révélé au public qu’après 1960. Cette année-là, on raconte que le pape Jean XXIII ouvrit la lettre secrète, écrite à la main par Lúcia sur une unique feuille de papier, et perdit connaissance à sa lecture. Ce qu’il y lut l’emplit d’une terreur sans nom, car d’après les témoins, le document prédisait clairement que le pape qui révélerait le troisième secret au grand jour serait le dernier pape de tous les temps et qu’il trahirait ses ouailles en les guidant vers un horrible massacre échafaudé par Lucifer en personne. Désobéissant aux instructions de Notre-Dame de Fátima, qui n’avait pas mentionné de date spécifique autre que « après 1960 », le pape Jean XXIII refusa de dévoiler le secret, sous prétexte que cette prophétie ne correspondait pas à son ère.

      L’Église déclara donc que le troisième secret resterait probablement sous scellé jusqu’à la fin des temps, car l’humanité n’était pas prête à en connaître la teneur. La rumeur dit – et les faits le prouvent – que les papes successifs lurent la prophétie, eux aussi, et choisirent de ne pas la rendre publique.

      Mais en l’an 2000, quatre-vingt-trois ans après la première apparition de la Dame devant les trois enfants portugais, le pape Jean-Paul II révéla ostensiblement que le secret traitait de la persécution moderne des chrétiens, dont le point culminant devait être la tentative ratée d’assassinat sur sa propre personne, le 13 mai 1981. Cette révélation, banale en comparaison des précédentes, fut moquée par beaucoup, qui considérèrent cette manœuvre comme le désir de mettre un terme, une bonne fois pour toutes et de manière artificielle, aux rumeurs de prophétie secrète.

      Peu avant sa mort en 2005, sœur Lúcia dos Santos, la jeune bergère qui avait depuis rejoint l’ordre du Carmel, répondit, lorsqu’on lui demanda de quoi parlait le troisième secret, qu’il se trouvait dans l’Évangile et dans le Livre de l’Apocalypse, chapitre 8, verset 13, qui dit « Alors j’ai vu : et j’entendis un aigle qui volait en plein ciel, disant d’une voix forte : “Malheur ! Malheur ! Malheur pour ceux qui habitent la terre…” »
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      DE NOS JOURS

      Le père Jonah Barlow, éminent érudit jésuite, archéologue biblique respecté, auteur et exorciste connu, et véritable épine dans le pied du Vatican depuis des années, s’apprêtait à mettre un point final au livre le plus provocateur de sa carrière : un examen à la loupe du miracle orchestré par Notre-Dame de Fátima en 1917, notamment la divulgation du supposé troisième secret de Fátima au passé étrange.

      Papa Luciani, du nom que donnait le père Barlow à son vieil ami le pape, lui avait formellement interdit de révéler le secret de son vivant. Fait malheureux, Jean-Paul I n’occupa la chaire de saint Pierre que trente-trois jours avant de rejoindre le Créateur, et sa mort ne fut pas sans rumeurs. Encore aujourd’hui, d’aucuns soutiennent que Luciani a été assassiné avant de pouvoir mettre en place de nouvelles réglementations punitives à l’encontre de la banque du Vatican, qui se trouvait empêtrée dans le plus gros scandale de son histoire : une sale affaire impliquant la Banco Ambrosiano.

      Dans sa modeste demeure de briques rouges de deux étages près de l’université de Loyola, au nord de Chicago, le père Barlow se leva de son bureau pour se dégourdir les jambes, après avoir passé de longues heures assis à travailler devant sa machine à écrire. Il était impatient d’apporter les dernières corrections à son manuscrit, dont la genèse remontait à plusieurs années auparavant, pour l’envoyer à son éditeur tout aussi impatient que lui, car tous deux savaient que ce livre ferait à coup sûr polémique, mais se classerait dans le top des ventes. L’ajout récent de nouvelles informations fournies par une source sûre proche du Vatican lui avait permis de clore le projet. Mais ce qui comptait surtout aux yeux de Barlow, c’était que cet ouvrage briserait enfin l’omerta du Vatican sur le troisième secret de Fátima, une révélation que les papes précédents avaient catégoriquement refusé de divulguer pour préserver leurs propres intérêts.

      Debout devant la fenêtre, le père Barlow s’étira en regardant la rivière Chicago en contrebas. Il attendait la visite d’un ami qui ne devait plus tarder. La pièce se rafraîchit soudain et un frisson le parcourut. Ce n’était pas la première fois que son corps ressentait un tel changement d’atmosphère abrupt, et bien qu’il ne craignît pas les forces surnaturelles – après tout, il en avait vu des vertes et des pas mûres pendant ses séances d’exorcisme – il saisit instinctivement la croix pectorale qu’il portait autour du cou d’une main et récita le Notre Père. Sa prière et un bon pull suffiraient à contrer le froid.

      Il se dirigea vers l’escalier pour descendre chercher de quoi se couvrir et venait d’atteindre le haut des marches lorsqu’un violent coup dans le dos le poussa vers l’avant, et il tomba la tête la première jusqu’au palier intermédiaire, au niveau du tournant de l’escalier, où sa course s’arrêta. Il resta là, inconscient, jusqu’à ce que son ami arrive et appelle les secours.
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        * * *

      

      La chute ayant causé une hémorragie cérébrale, Barlow fut gardé en soins intensifs à l’hôpital de Sainte-Marie de Nazareth. Tantôt éveillé, tantôt inconscient, il ne cessait de marmonner des mots indistincts dans une langue étrangère. Son ami Lorenzo Marchetti, également prêtre jésuite, lui rendit visite et resta à son chevet en priant pour que Barlow revienne à lui et soit capable de lui parler avant que ne vienne l’heure de lui administrer les derniers sacrements, car son pronostic vital était clairement engagé.

      Au bout de plusieurs heures passées à proférer des paroles incompréhensibles, le mourant ouvrit brusquement les yeux et fixa son collègue avec lucidité de ses pupilles emplies d’une terreur abominable.

      — Lorenzo ! s’exclama-t-il d’une voix anxieuse, contraire à son calme habituel. Le livre… Tu dois le récupérer avant eux ! C’est dans le livre que se cache le secret.

      — Jonah, commença doucement Lorenzo Marchetti, on va trouver le livre. Mais avant ça, souhaites-tu te confesser une dernière fois ?

      — Au diable ma dernière confession ! Une force démoniaque m’a poussé dans l’escalier. Lucifer ne veut pas que l’on révèle le secret ! Il faut que tu retournes prendre le livre et… et que tu contactes Michael Dominic à Rome.

      Sur ces mots, le corps tout entier de Barlow fut saisi d’un violent soubresaut. N’ayant jamais rien vu de tel, les membres du personnel soignant se précipitèrent vers leur patient. Du sang jaillit de la bouche ouverte du prêtre et ses yeux fous prirent une teinte rouge et fiévreuse. Le lit se souleva et rebondit sur le sol à plusieurs reprises, comme mû par des mains invisibles. Puis, aussi soudainement qu’il avait commencé, l’incident prit fin. La couche cessa de bouger et Barlow retomba sur l’oreiller, ses yeux injectés de sang grands ouverts, fixant l’abîme qui l’attendait de l’autre côté. Et la Mort emporta Jonah Barlow.
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        * * *

      

      Accompagnée du père Marchetti, l’inspectrice Rebecca Lancaster de la police de Chicago quitta l’hôpital Sainte-Marie à bord de son véhicule de fonction pour remonter l’avenue Ashland, jusqu’à la demeure de Jonah Barlow, qui se trouvait à une demi-heure de route.

      — Je n’arrive toujours pas à comprendre pourquoi on vous a confié cette affaire, commenta Marchetti. Le pauvre homme est simplement tombé dans l’escalier.

      — C’est possible, répondit Lancaster en tirant sa boucle d’oreille d’une main tout en conduisant de l’autre. Mais les infirmières l’ont entendu dire qu’il avait été poussé. On ne peut donc pas ignorer l’éventualité d’un homicide, mon père. Je ne fais que mon travail.

      Une fois à l’intérieur de la maison qui n’était pas fermée à clé, ils ne remarquèrent rien d’inhabituel. Mathusalem, le chat noir de Barlow, était assis sur le rebord de la fenêtre et observait une nuée de corbeaux perchés sur les lignes électriques à l’extérieur.

      — Vous disiez que vous êtes arrivé à quelle heure ? demanda Lancaster au prêtre.

      — Je ne vous l’ai pas dit, mais il devait être aux alentours de treize heures. On devait déjeuner ensemble et parler du livre qu’il était en train de finir : celui que je suis censé trouver et protéger.

      — Jusqu’à nouvel ordre, vous avez interdiction de faire sortir quoi que ce soit de cette maison sans ma permission. Est-ce que c’est clair ?

      Marchetti soupira et hocha la tête. Il s’approcha du bureau à la recherche des travaux de son ami.

      — C’est bizarre, commenta-t-il en fronçant ses sourcils blancs broussailleux, un doigt pointé vers la table. Le livre était là, plus tôt. Sept cents pages, qu’il fait. Impossible de le louper. Mais il a disparu. Qui a bien pu le prendre ?

      — Plus tôt ? répéta l’inspectrice. Vous voulez dire aujourd’hui ?

      — Oui ! Il y a quelques heures, à peine. Quelqu’un a dû voler le manuscrit. C’est terrible ! Tout le travail de Jonah, envolé !

      — Super ! railla Lancaster d’un ton sarcastique. Ça nous fait donc un livre qui manque à l’appel, en plus d’un éventuel homicide. Je vais faire venir la police scientifique pour qu’ils passent les lieux au peigne fin. Ne touchez à rien, mon père. On va avoir besoin de vos empreintes pour les différentier des autres.

      Le prêtre examina les objets sur le bureau de Barlow et trouva une note griffonnée sur un calepin estampé du logo de Loyola. « Demander à Michael Dominic son avis sur le manuscrit. »

      Étrange, songea Marchetti. Le père Dominic avait donc une copie du manuscrit ? Il allait devoir le mettre au courant de la triste nouvelle.

      — Vous avez trouvé quelque chose d’intéressant ? lança Lancaster en remarquant que l’attention du prêtre était toujours tournée sur le bureau.

      — Juste un pense-bête visiblement rédigé de la main de Jonah ; c’est son écriture. Il dit vouloir demander à un collègue de Rome ce qu’il pense de son texte. Un certain Michael Dominic, qui est préfet des Archives secrètes du Vatican, si je ne m’abuse.

      — Le Vatican a des archives secrètes ? Pourquoi l’Église aurait-elle besoin de cacher des trucs ?

      Lorenzo Marchetti eut un sourire amusé.

      — Secretum dans Archivum Secretum n’a pas la même signification en latin qu’en français. Certes, c’est le même mot, mais l’on entend « secret » au sens de privé ou personnel, puisque les Archives sont considérées depuis des siècles comme la bibliothèque personnelle du pape. De nos jours, une poignée de chercheurs qualifiés ont accès à la majorité du contenu des Archives, et une partie des documents est même en cours de numérisation pour pouvoir les diffuser sur Internet.

      — Ça veut dire que ce père Dominic a peut-être une copie du livre ?

      — J’imagine, oui, à en croire cette note.

      Il s’empara du calepin et le tendit à l’inspectrice qui y jeta un coup d’œil avant de le reposer sur le bureau.

      — Vous avez prévu de voyager, prochainement, mon père ? s’enquit-elle.

      — Il s’avère que oui. Je pars à Rome dans deux jours pour le Symposium international sur la théologie, un événement qui est planifié depuis des mois.

      — Je suppose que je pourrai vous joindre par téléphone, si besoin.

      — Oui, je serai à la Villa Stritch, la résidence du Vatican réservée aux prêtres américains. Vous pourrez toujours m’appeler sur leur ligne.
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        * * *

      

      Debout devant la fenêtre d’une petite pièce dans les bureaux du coroner, Rebecca Lancaster observait, de l’autre côté de la vitre, le médecin légiste et son assistant réaliser l’autopsie du père Jonah Barlow. Allongé sur une table en acier, le défunt avait le ventre ouvert. Au creux de sa cavité abdominale, ses organes, qui avaient déjà été sortis du corps et examinés avant l’arrivée de Lancaster, reposaient dans un sac en plastique rouge. Le médecin légiste, Dr Polanski, tendit le bras et cliqua sur l’interrupteur du micro qui pendait au bout d’un fil au-dessus du cadavre. Sa main gantée tachée de sang laissa une trace rouge sur le chrome de l’appareil.

      — C’est gentil à vous de passer, inspectrice. On a attendu votre arrivée pour faire la tête.

      — Merci, docteur. Vous savez que ce n’est pas ce que je préfère dans mon travail. Vous avez trouvé quoi, jusqu’à présent ?

      — J’ai lu le rapport du médecin des urgences. Le sang qui a jailli de sa bouche au moment du décès était dû à la rupture d’une varice œsophagienne – en gros, une érosion de la paroi de l’œsophage – et aux dégâts causés à la veine porte par une cirrhose. Tout cela combiné à une pression artérielle élevée due au traumatisme a fait éclater une veine dans sa gorge. C’est courant chez les alcooliques et certains boulimiques. Au vu de son foie, je dirais qu’il appartient plutôt à la première catégorie.

      — Donc aucune intervention démoniaque ?

      — Je suis dans le métier depuis plus de trente ans et je n’ai jamais rien vu qui ne puisse être expliqué par la médecine.

      — Une chose est sûre, tout ce sang a fichu une sacrée trouille au personnel soignant, sans parler du lit qui tremblait. L’une des infirmières présentes au moment des faits a dû être renvoyée chez elle pour la journée, tellement elle était choquée.

      Le Dr Polanski s’était servi d’un scalpel pour réaliser une longue incision à la racine des cheveux, et Lancaster le regarda décoller et tirer la chair sur la tête du mort à l’aide d’une paire de ciseaux, dévoilant ainsi son crâne.

      — Bon, on a une ecchymose sur le devant, mais pas sur l’arrière de la tête, ce qui semble correspondre au fait d’avoir été poussé plutôt qu’à une chute. En général, quand les gens tombent dans l’escalier, ils glissent et basculent vers l’arrière, auquel cas, il y aurait une bosse à l’arrière du crâne, et probablement un bleu au niveau du coccyx, aussi. Ce n’est pas le cas de notre ami, ici présent. Certes, il a pu se prendre les pieds dans quelque chose et trébucher vers l’avant, mais une chose est sûre, il est tombé la tête la première, pas les pieds devant, conclut le médecin.

      — Ça correspond à ce qu’on a constaté sur place. On l’a retrouvé sur le palier, entre deux étages, là où l’escalier fait un demi-tour. Il y avait un creux de la forme de son front dans le mur à cet endroit, à environ un mètre du sol.

      Pendant qu’ils parlaient, l’assistant s’était saisi d’une scie à os électrique et avait commencé à découper soigneusement le crâne, de manière à pouvoir le réassembler pour qu’il soit présentable le jour des funérailles. Dr Polanski se pencha pour examiner le cerveau du père Barlow.

      — Vous voyez le lobe frontal, juste ici ? C’est l’hématome principal, mais il y en a aussi un petit à l’arrière de la tête. C’est ce qu’on appelle un coup-contrecoup. Le choc a été tellement violent à l’avant que son cerveau a rebondi vers l’arrière et heurté l’intérieur du crâne. Ça semble indiquer que sa vitesse était supérieure à celle d’une simple chute, à moins qu’il n’ait dévalé l’escalier en courant, ce qui, étant donné son âge, est peu probable. Non, je pense plutôt qu’il a été poussé. J’ai comme l’impression que vous avez un homicide sur les bras.

      — Avant de mourir, la victime a affirmé avoir été poussée par une force démoniaque, lança Lancaster avec un petit sourire en coin.

      — Tout comme vous, j’en doute fortement, dit le médecin en faisant rouler le corps de Barlow sur le ventre pour examiner son dos. Il est rare que les démons laissent des bleus sur les omoplates quand ils vous poussent.

      Il baissa la tête et fixa l’inspectrice du regard par-dessus la monture de ses lunettes.

      — Mais après tout, qu’en sais-je ? Je n’ai pas pris option démonologie, en fac de médecine.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Deux

          

        

      

    

    
      Tout en arrangeant ses notes, le père Michael Dominic releva les yeux du pupitre en bois sur l’estrade de l’amphithéâtre pour parcourir du regard la salle qui commençait à se remplir. Le préfet des Archives apostoliques du Vatican avait été invité pour donner un séminaire dans l’éminente université portugaise de Coimbra. Fondé en 1290, c’était l’un des plus vieux établissements secondaires encore en exercice au monde.

      Le bâtiment dans lequel il se trouvait, lui avait-on dit, avait été bâti en 1537. L’amphithéâtre relativement petit, avec son soubassement de dalles bleu et jaune à l’espagnole sur les murs arrière et latéraux, deux grandes fenêtres de chaque côté de la pièce, son plafond haut et ses sept longues rangées de bancs en bois sur un carrelage rouge foncé, pouvait accueillir deux cents spectateurs. Dominic eut une pensée admirative pour toutes les personnes qui s’étaient exprimées sur cette estrade au cours des cinq derniers siècles. Qu’elle était belle, la résilience des hommes et des femmes dans leur quête vers l’illumination académique à travers les âges !

      Parrainé par le Congrès mondial des bibliothèques et de l’information, Dominic avait été invité à parler des techniques de conservation utilisées pour protéger l’immense collection du Vatican. Il avait apporté avec lui un ordinateur portable et un diaporama PowerPoint présentant certains des artefacts les plus remarquables de l’Église, des pièces qui ne manqueraient pas d’attirer l’attention des étudiants et des enseignants-chercheurs présents dans la salle.

      Il était en train de passer sa présentation en revue tout en se demandant où était parti son assistant, Ian Duffy, lorsqu’un homme s’approcha de lui. Arborant une barbe de quelques jours bien taillée, il semblait avoir la quarantaine et portait une veste de sport en tweed sur une chemise blanche impeccable surmontée d’une cravate texane turquoise et argentée. Sûrement un membre du personnel, pensa Dominic en souriant à l’inconnu qui lui tendait la main.

      — Padre Dominic, dit ce dernier d’un ton chaleureux, je suis Ernesto Vila, professeur de sciences naturelles, ici à Coimbra. Je tenais à vous souhaiter personnellement la bienvenue dans notre modeste université.

      — C’est un plaisir de faire votre connaissance, Ernesto, répondit le prêtre en serrant la main du nouveau venu sans se lever de sa chaise. J’espère seulement que ce que j’ai préparé va vous plaire. J’aurais dû passer plus de temps sur mon discours, mais, comme vous dites ici, « Na cama que farás, nela te deitarás. »

      — C’est vrai, comme on fait son lit, on se couche, dit Vila en riant. Vous parlez très bien le portugais.

      — Pas aussi bien que je le souhaiterais, malheureusement. Je parle espagnol et deux ou trois autres langues, mais je ne connais que quelques phrases en portugais que j’ai apprises dans l’avion en venant, histoire d’être poli.

      Le visage de l’homme se fit discret et il se pencha pour chuchoter à l’oreille de Dominic.

      — Padre, quand vous aurez terminé, pourrions-nous discuter en privé ?

      — Bien sûr, Ernesto. Je serai enchanté de répondre à vos questions.

      — En réalité, il s’agit d’une affaire privée de la plus haute importance, mais nous en parlerons plus tard. En attendant, tenha uma boa apresentação.

      Dominic lui rendit un regard perdu.

      — Euh, je…

      — Ça veut juste dire « bonne présentation », dit Vila en tapotant gentiment l’épaule de Dominic avec un sourire.

      Puis, il tourna les talons et alla prendre place au milieu de l’auditorium. Au même instant, Ian Duffy, l’assistant du père Dominic, remonta enfin sur l’estrade.

      — Père Michael, je n’ai pas trouvé de café, mais j’ai ramené une bouteille d’eau. Ça fera l’affaire ?

      — Bien sûr, Ian, ça ira très bien.

      Dominic saisit la bouteille, la déboucha et but plusieurs gorgées.

      — Hana et Marco m’ont dit qu’ils risquaient d’être en retard, donc inutile de les attendre.

      — Ce n’est pas comme si je pouvais me permettre de retarder la conférence, marmonna Dominic en prenant une autre gorgée.

      Sa chère amie Hana Sinclair, journaliste pour le quotidien Le Monde à Paris, et son garde du corps français Marco Picard, devenu bien plus qu’un garde du corps aux yeux d’Hana au cours de l’année passée, avaient prêté à Dominic le jet privé du grand-père de cette dernière pour faire le trajet jusqu’au Portugal, un vol qui ne prenait que trois heures depuis Rome.

      — Ils sont où, d’ailleurs ? demanda Dominic.

      Duffy hésita un moment avant de répondre.

      — Ils explorent la célèbre bibliothèque baroque de l’université, la Biblioteca Joanina. J’aimerais y faire un saut, moi aussi… après ta présentation, bien sûr.

      — On aura tout le temps de se balader après la conférence, Ian, ne t’inquiète pas.

      L’auditorium était désormais plein à ras bord et les gens s’installèrent debout contre le mur du fond et sur les côtés de la salle. Dominic baissa les yeux sur sa montre. Encore cinq minutes. Pourvu qu’Hana arrive à temps.

      Quelques instants plus tard, elle et Marco pénétrèrent dans l’amphithéâtre. Voyant qu’il ne restait plus de places assises, ils se postèrent près des fenêtres. Hana adressa un petit signe et un sourire à Dominic. « Bonne chance », lut-il sur ses lèvres, et il lui répondit d’un geste de la main.

      Lorsque les cloches de la Cabra, la célèbre horloge de l’université datant du XVIIe siècle, sonnèrent onze heures, Dominic se leva. Le président de la faculté fit les présentations et, après une salve d’applaudissements, la conférence commença.
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        * * *

      

      Une heure plus tard, l’événement se conclut par une véritable ovation pour la conférence captivante du père Dominic sur les trésors du Vatican et la manière dont les laboratoires de conservation spécialisés des Archives en prenaient soin.

      Plusieurs étudiants et enseignants-chercheurs se précipitèrent vers l’estrade pour rencontrer le jeune prêtre et le remercier d’avoir fait le trajet depuis Rome pour venir partager son savoir. Debout d’un côté de la salle, Hana, Marco et Ian Duffy observaient la scène, fiers de leur ami ; il le méritait amplement. De l’autre côté, les mains jointes devant lui, Ernesto Vila attendait patiemment que la foule se disperse.

      Lorsque Dominic eut terminé de discuter avec la dernière personne, Hana, Marco et Ian s’approchèrent en même temps que Vila du pupitre où le prêtre rangeait ses notes et fermait son ordinateur portable.

      Apercevant Vila, Dominic se tourna vers ses amis.

      — Ça vous ennuie si je reste un peu avec le professeur Vila d’abord ? On ne devrait pas en avoir pour longtemps.

      — Pas du tout. On va t’attendre dans la bibliothèque, répondit Hana. Ian veut aussi la visiter et on n’a pas eu le temps de tout voir avant ta présentation, Marco et moi. On se retrouve là-bas ?

      — Ça marche, confirma Dominic avant de se tourner vers Vila. Alors, de quoi vouliez-vous me parler, Ernesto ?

      La salle était désormais déserte, de sorte que personne ne pouvait entendre leur conversation, et Ernesto Vila prit une chaise sur l’estrade à côté du prêtre et se pencha en avant, les bras croisés sur le bureau. Il plongea les yeux dans ceux de Dominic et commença.

      — Padre, vous connaissez certainement l’histoire de Notre-Dame de Fátima et ses nombreuses apparitions devant les trois enfants bergers.

      — Oui, tous les catholiques connaissent ce récit. C’est l’un des plus grands miracles sacrés de l’histoire de l’Église, du moins ceux dont on a pu garder une trace.

      — Les faits se sont déroulés en 1917, comme vous le savez. Mon arrière-grand-père, Cesar Vila, ou Papa Cesar pour les intimes, faisait partie des témoins présents au moment du Milagre do Sol. Il s’avère qu’il connaissait personnellement sœur Lúcia dos Santos, qui n’avait que onze ans, à l’époque. Il était très ami avec ses parents et la petite. Cesar tenait beaucoup à Lúcia, qui était sa filleule, et elle était également très attachée à lui. Il avait gagné sa confiance à une époque où tout le monde (sa famille, les villageois, les journalistes, bref, tout le monde) lui en demandait toujours plus, et où beaucoup ne croyaient pas à ses récits, du moins jusqu’à ce que des milliers de personnes soient témoins de l’incident du soleil dansant. Lúcia a raconté à Cesar tous les détails de chacune des apparitions de la Vierge depuis la toute première, dont certains éléments qu’elle n’a dévoilés à personne d’autre. Mais surtout, elle lui a révélé les trois prophéties confiées par la Dame, un secret que la Sainte Vierge l’avait autorisée à partager avec son parrain, qui était un homme très pieux.

      — Mais le monde connaît déjà les trois prophéties, s’étonna Dominic. Le pape Jean-Paul II a révélé la troisième en l’an 2000.

      Le professeur décocha un sourire amusé à Dominic.

      — Si vous avalez ces salades, padre, il y a un pont sur le fleuve Mondego que je vous vendrai volontiers.

      Dominic rendit un regard sceptique à son interlocuteur, mais il accepta d’écouter la suite de son histoire.

      — D’accord, je prends note. Continuez.

      — Nous connaissons déjà les deux premières prophéties, et elles se sont réalisées conformément aux prédictions, mais la troisième n’a pas encore été révélée dans son intégralité. Lúcia avait prévenu Papa Cesar que de nombreux papes refuseraient de dévoiler le troisième secret au grand jour, car celui qui le ferait deviendrait ainsi le dernier pape et l’Antéchrist, et la fin du monde s’ensuivrait. C’est du moins ce que la Dame aurait prophétisé, d’après Lúcia. Voilà pourquoi les pontifes successifs ont préféré passer le flambeau plutôt que de prendre la responsabilité de le révéler, par peur des conséquences. Et c’est également pour cette raison que Jean-Paul II n’a dévoilé qu’une version alternative du véritable secret, pour apaiser ceux qui exigeaient que le secret soit révélé. Vous savez certainement mieux que quiconque que l’Église exerce son influence sur des milliards d’âmes autour du monde. Et puisque l’autorité papale est infaillible, les croyants n’ont pas eu d’autre choix que de croire en la véracité des paroles de leur pape. Pourtant, il s’avère ni plus ni moins qu’il a brodé une histoire qui l’arrangeait.

      Dominic se souvint de la polémique que la révélation du troisième secret par Jean-Paul II avait suscitée, mais, puisque cette histoire traitait du royaume des saints et des miracles, un domaine très éloigné de sa propre mission ecclésiastique, il n’y avait guère prêté attention. Néanmoins, le récit de Vila avait piqué sa curiosité.

      — Et pourquoi êtes-vous venu me parler de tout cela, Ernesto ? En quoi puis-je vous être utile ?

      — Padre, j’ai bien conscience que le service que je vais vous demander est osé, mais je puis vous assurer que l’enjeu est de taille. Il faut absolument que je rencontre Sa Sainteté au plus vite, et je pense que vous êtes en mesure d’arranger une telle audience. Tout le monde sait que vous êtes proche du Saint-Père.

      Dominic dévisagea le professeur avec curiosité. Visiblement, il était sérieux. C’était un enseignant-chercheur titulaire dans une université prestigieuse et un homme de toute évidence très pieux, pas un opportuniste ni un fêlé du bocal.

      — Je vais avoir besoin d’un peu de temps pour réfléchir à votre requête, Ernesto. Si je puis me permettre, qu’est-ce qui justifie une audience papale ? Il doit bien y avoir d’autres personnes en mesure de vous aider dans votre tâche, quelle qu’elle soit.

      Dominic lut la frustration sur le visage de Vila, qui hésitait à lui dévoiler les raisons pour lesquelles il voulait s’entretenir avec le pontife. Puis, une idée sembla lui venir.

      — Il s’avère que je suis membre de l’ordre souverain militaire de Malte, que vous connaissez peut-être sous le nom des Chevaliers de Malte. Fondé à Jérusalem en 1099, notre ordre catholique compte environ 13 000 dames et chevaliers tout autour du monde, en plus des quelque 80 000 volontaires et 42 000 employés, qui participent pour la plupart à nos projets humanitaires et médico-sociaux dans plus de 120 pays. Nous jouissons même du statut d’observateur permanent auprès de l’ONU. Je vous dis cela, car l’ordre de Malte est une entité honorable et respectée qui œuvre à des fins justes et charitables.

      Il s’interrompit un instant et jeta un regard anxieux autour de lui avant de poursuivre à voix basse.

      — Mais ces derniers temps, un groupe dissident a émergé dans nos rangs, une sorte de société secrète à la mission des plus infâmes, qui a infiltré notre ordre pour tirer profit de son influence au sein de la communauté mondiale.

      Vila fixa Dominic. Le jeune prêtre serait-il réceptif à ce qu’il s’apprêtait à lui dire ? Ou bien le prendrait-il pour un fou ? Apercevant davantage d’intérêt que de scepticisme sur les traits de Dominic, il continua.

      — Ce groupe se fait appeler les Chevaliers de l’Apocalypse, plus connus sous leur appellation anglaise Knights of the Apocalypse, ou KOTA. C’est un nom répugnant, si vous voulez mon avis, mais qui résume bien leur mission, car voyez-vous, ils affirment avoir pour objectif de protéger l’Église de l’arrivée de l’Antéchrist, mais nous pensons qu’ils poursuivent en réalité un but bien plus malsain.

      Son terrain ainsi préparé, Vila avait désormais capté toute l’attention de Dominic, qui était impatient d’entendre la conclusion de cette histoire.

      — Et quel est ce but ?

      — D’accélérer l’avènement de la fin des temps.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Trois

          

        

      

    

    
      Dominic avait envie de rire, mais il se ravisa en voyant l’expression solennelle sur le visage d’Ernesto Vila.

      — Vous n’êtes pas sérieux ? Excusez-moi, mais cela me semble un peu tiré par les cheveux, surtout venant d’un homme aussi intelligent que vous.

      — Je ne m’attendais pas à ce que vous y croyiez d’emblée, padre. Un de nos membres a infiltré KOTA et nous a transmis ces informations. Leur objectif est de créer une anticipation fébrile autour de la prétendue Apocalypse conformément aux textes bibliques. Je me rends compte que ce que j’ai expliqué n’a peut-être pas beaucoup de sens, mais il paraît que, dans un délai de dix jours, KOTA va tenir une conférence de presse pendant laquelle ils vont annoncer leur intention de révéler le troisième secret de Fátima. Nous ignorons comment ils ont acquis le secret, car il n’est censé être qu’entre les mains du pape lui-même. Ils ont aussi prévu de combiner deux autres prophéties qui, ensemble, formeraient un scénario convaincant. Nous craignons que les gens ne commencent à croire en leur propagande, ce qui leur permettrait de se rapprocher de la réalisation de leur projet aussi vil qu’ambitieux.

      — De quelles autres prophéties parlez-vous ? demanda Dominic.

      — Tout d’abord, les prophéties de saint Malachie datant du XIIe siècle, qui prédisent une longue lignée de souverains pontifes s’éteignant avec Petrus Romanus, « Pierre le Romain ». Que ce soit une coïncidence ou non, les prédictions de Malachie ont été si étroitement associées à chacun des papes qui se sont succédé depuis plus de huit cents ans que les chercheurs y prêtent attention, d’un œil sceptique bien évidemment. Les paroles spécifiques de Malachie étaient :

      
        
        « Dans la dernière persécution de la sainte Église romaine siégera Pierre le Romain, qui fera paître ses brebis à travers de nombreuses tribulations. Celles-ci terminées, la cité aux sept collines sera détruite, et le Juge redoutable jugera son peuple. Fin. »

      

      

      En l’occurrence, Petrus Romanus pourrait bien être notre Saint-Père actuel, Ignace. Son patronyme est bien Petrini, qui se traduit par Pierre, non ? Et non seulement sa famille est originaire de Rome, mais il est aussi l’évêque de Rome, la ville aux sept collines…

      Dominic ne répondit pas. Il entretenait depuis longtemps une relation spéciale avec Enrico Petrini, qui, au moment où il avait endossé le rôle de pape, avait adopté le nom de règne d’Ignace. Il connaissait vaguement les prophéties de Malachie, mais n’y avait guère prêté attention jusqu’à maintenant.

      — Tout cela me semble un peu trop facile, Ernesto, observa Dominic en ramenant ses cheveux en arrière d’une main avec impatience. Et qu’en est-il de la troisième prophétie que vous avez mentionnée ?

      — Il s’agirait de l’Apocalypse de saint Pierre lui-même, dans laquelle le Christ révèle une vision du futur décrivant un chaos aux proportions inimaginables et la destruction du monde, prévoyant d’un côté des récompenses divines pour les justes et d’affreux tourments pour les âmes perdues et les impies. Il va sans dire que s’ils parviennent à implanter leur message dans les cœurs et les esprits des croyants, qui sait quelles en seront les répercussions.

      Dominic restait dubitatif.

      — Vous n’êtes probablement pas sans savoir que l’Apocalypse de Pierre n’est pas reconnue comme une source fiable au sein de la doctrine, ce qui est le cas de nombreux autres apocryphes du Nouveau et de l’Ancien Testament.

      — Certes, mais beaucoup de croyants, en particulier dans les pays du tiers monde, choisissent d’ignorer ce genre de justifications. Et ce n’est pas seulement le cas des croyants. Repensez aux scénarios exposés par l’apocalypse maya en 2012, par exemple, que certains ont interprétés à tort comme la fin du calendrier tel qu’on le connaît, avec des spectres de lueurs géantes, une modification de l’axe de la Terre et un alignement planétaire qui était censé provoquer des marées catastrophiques. Les ventes de kits de survie ont explosé et la panique s’est propagée tout autour du globe. Les gens suivent leur instinct de survie, et de tels scénarios de fin du monde ne font qu’encourager ce genre de comportement.

      — Ce que vous dites est juste, mais comment ces Chevaliers de l’Apocalypse comptent-ils informer la population de ces prophéties à grande échelle ? Et surtout, dans quel but ?

      — Nous en saurons plus dans dix jours. Quant à leur but, connaissant KOTA, ils n’auraient pas entrepris cette campagne d’envergure s’ils n’avaient pas anticipé un gain quelconque. Donc oui, leurs arrière-pensées sont suspectes, et ils ont sûrement de bonnes raisons de vouloir semer le chaos. Vous comprendrez donc qu’il faut absolument que je parle de tout cela avec Sa Sainteté. J’ai tellement de choses à lui dire. Quand avez-vous prévu de retourner à Rome ?

      Le premier réflexe de Dominic, après avoir entendu toute l’histoire, fut de se montrer extrêmement sceptique. Mais le sous-entendu selon lequel Enrico Petrini serait Petrus Romanus l’avait touché personnellement. Et le reste des allégations du professeur avaient l’air tout aussi vraies.

      — On repart ce soir. Je vais réfléchir à tout ça, Ernesto, et je vous en dirai plus dans les jours qui viennent. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je dois aller retrouver mes amis. Mais je vous recontacterai d’ici peu.
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        * * *

      

      Rebecca Lancaster s’adossa à la chaise en bois grinçante de son box exigu au service des homicides, dans le quartier de North Lawndale, à Chicago, en réfléchissant à l’affaire Barlow. L’équipe de la police scientifique n’avait pas trouvé la moindre preuve sur la scène du crime. Pas d’empreintes digitales latentes, hormis celles de Barlow et quelques-unes appartenant au père Marchetti. Aucune trace ni preuve biologique. Rien.

      Mais les paroles du père Marchetti au sujet du manuscrit manquant la tracassaient. Pourquoi tuer quelqu’un pour un livre qui n’avait même pas encore été publié ? Ou peut-être était-ce justement la raison de cet assassinat : quelqu’un ne voulait pas qu’il soit publié. Son instinct la trahissait rarement, et elle suspectait le manuscrit d’être la clé de son enquête. Si les informations contenues dans ce livre étaient importantes au point de tuer un homme pour éviter qu’elles ne soient dévoilées au grand jour, alors elle voulait savoir ce que c’était.

      Malheureusement, Jonah Barlow n’utilisait pas d’ordinateur. Il avait préféré se servir d’une vieille machine à écrire, un modèle Selectric d’IBM, et les machines à écrire n’avaient pas de fichier de sauvegarde.

      Toutefois, le pense-bête laissé par Barlow à propos d’un certain père Michael Dominic pouvait peut-être la mener quelque part. Mais comment allait-elle récupérer le manuscrit, en supposant que le prêtre l’avait bien en sa possession ? Là était la question.

      Elle repensa à une conférence à laquelle elle avait assisté à Londres, quelques années plus tôt, organisée par l’International Homicide Investigator Association. Elle y avait rencontré une inspectrice italienne sympathique. Comment s’appelait-elle déjà ? Sabrina quelque chose ?

      Elle se redressa sur sa chaise, rapprocha son clavier d’elle et se mit à chercher dans sa liste de contacts. Un rapide coup d’œil aux noms qui défilaient sur son écran lui permit de trouver la personne qu’elle cherchait.

      Capitaine Sabrina Felici, des carabinieri. Elle devait bénéficier d’une certaine influence grâce à son grade.

      Lancaster repensa aux bons moments qu’elles avaient passés ensemble en fin de journée, après leur service, une fois les conférences et les ateliers terminés, écumant les bars de Londres à la recherche de bêtises à faire et d’hommes à aguicher, voire à séduire. Deux brunes séduisantes sur leur trente-et-un. Que de souvenirs !

      Elle jeta un coup d’œil à l’horloge sur le mur. Il était trop tard pour appeler à Rome. Elle se contenterait de lui envoyer un e-mail.

      En quelques lignes, elle expliqua brièvement la situation à Sabrina et lui demanda de l’appeler le lendemain.

      Peut-être réussirait-elle à faire un saut en Italie sous couvert de voyage professionnel…

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Quatre

          

        

      

    

    
      Ce matin-là, la capitaine Sabrina Felici était arrivée plus tôt que d’ordinaire à son bureau au troisième étage du quartier général de l’Arma dei Carabinieri, sur la Viale Romania. Il était sept heures et elle trempa les lèvres dans son premier cappuccino fraîchement torréfié de la journée en ouvrant son ordinateur portable pour consulter ses courriels reçus dans la nuit.

      Après un rapide coup d’œil aux noms des expéditeurs pour repérer les plus importants, elle s’arrêta sur un message de Rebecca Lancaster, et un sourire nostalgique éclaira son visage. Les souvenirs des bons moments passés à Londres en compagnie de sa nouvelle amie lui revinrent en mémoire. Elle cliqua sur l’e-mail.

      
        
        Salut Sabrina,

        J’espère que tu t’es bien remise de notre tournée des pubs londoniens depuis ton retour. On a vraiment fait des ravages !

        Je t’écris parce que je travaille sur une affaire d’homicide qui a eu lieu à Chicago, mais semble avoir des liens avec Rome, en particulier le Vatican. J’aimerais t’en toucher deux mots. Qui sait, peut-être que je serai amenée à venir enquêter par chez toi, si j’arrive à avoir l’aval de mon chef. Ce serait l’occasion de reprendre le fil de nos aventures…

        Appelle-moi dès que tu as un moment.

        À très vite,

        Becca

      

      

      
      Le décalage horaire avec Chicago étant de sept heures, Felici décida d’appeler Lancaster à seize heures, lorsque son amie arriverait tout juste au bureau. Elle répondit à l’e-mail pour l’en informer et se prépara à résoudre ses homicides à elle, ceux qui avaient lieu dans les rues de Rome.
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        * * *

      

      Assis à son bureau en métal de mauvaise qualité, Joe Mancini releva les yeux du désordre qui jonchait la table pour les poser sur ses collègues inspecteurs pendus au téléphone dans l’open space qu’il partageait avec eux. Aucun ne semblait particulièrement enthousiaste, ce matin. Malgré ses vingt ans d’ancienneté dans la police de Chicago, Mancini était tout aussi motivé qu’à ses premiers jours. Et pourtant, le service des homicides n’était pas des plus faciles. Il fallait rester de marbre face à la pression, enquêter sur des scènes de crime inimaginables, soutirer des confessions à des tueurs en série et, moment le plus éprouvant de son travail, réconforter les familles des victimes. Mais bon, c’était toujours mieux que de se trouver de l’autre côté de la loi. Ou de passer ses journées au volant d’un camion, ce qu’il avait fait pendant toute sa jeunesse, avant d’entrer à l’académie de police peu avant la trentaine.

      Sa partenaire et responsable de l’affaire qui l’occupait, l’inspectrice Rebecca Lancaster, lui avait demandé d’examiner les preuves médico-légales du dossier Barlow, du moins le peu dont ils disposaient. Il commença donc sa journée par là.

      À la lecture du rapport décrivant la scène de crime, il remarqua quelque chose d’intéressant. L’équipe de la police scientifique avait fait saisir le ruban sur la machine à écrire IMB Selectric de la victime pour l’examiner et essayer d’en tirer des informations. Quelle brillante idée ! Décidément, ces gars étaient des pointures dans leur métier. Rien n’échappait à leur vigilance. Il nota dans un coin de sa tête d’aller leur demander s’ils avaient trouvé quelque chose d’utile.

      Le dossier mentionnait également que le père Lorenzo Marchetti, ami de la victime, affirmait qu’un manuscrit de sept cents pages manquait à l’appel. Il devait y avoir un lien, songea Mancini. Si quelqu’un avait tué Barlow pour s’emparer de son texte, cela en disait long sur l’importance de ce livre. Dommage qu’ils n’en connaissent pas la teneur…

      Mais cette tâche revenait à Lancaster. Elle avait déjà prévu de se rendre à Rome pour tenter de convaincre un prêtre de lui en confier l’unique copie dont ils avaient connaissance. Un certain… Comment s’appelait-il déjà ? Ah oui, un certain père Michael Dominic.

      Si ce dernier ne se montrait pas conciliant, et rien ne laissait supposer que ce ne serait pas le cas, Mancini ne donnait pas cher de ce Dominic. Lancaster avait le don d’appuyer là où il fallait pour parvenir à ses fins. Et ce manuscrit était peut-être bien la clé qui leur permettrait de résoudre ce mystère.

      
      — Je ne resterai pas plus de quelques jours, Lieutenant. Et il va de soi que je voyagerai en classe économique. Il faut absolument qu’on mette la main sur ce livre et visiblement, ce père Dominic est le seul à en avoir une copie. Le manuscrit contient apparemment des informations en lien avec le Vatican, et vous savez tout comme moi combien l’Église peut se montrer réticente à coopérer, quand elle l’a décidé. Je connais une collègue de confiance qui travaille chez les carabinieri et elle peut m’aider à le convaincre, si besoin.

      Rebecca Lancaster avait défait le premier bouton de sa blouse pour révéler ses innombrables charmes qui, elle le savait d’expérience, opéraient à coup sûr sur les membres de la gent masculine, en particulier son chef.

      Assis derrière son bureau, le lieutenant grommela quelque chose au sujet du budget et des heures supplémentaires tout en se tortillant sur sa chaise, sensible au sort jeté par Rebecca. Ce type était tellement prévisible.

      Ce n’était pas la première fois qu’il envoyait un agent enquêter à l’étranger. Sans compter que la victime étant prêtre, l’archidiocèse de Chicago s’intéressait de près à cette affaire, alors la pression politique était forte. D’ailleurs, avec ses deux millions de catholiques rien que dans la ville de Chicago, l’archidiocèse figurait parmi les acteurs les plus puissants de la région.

      — D’accord, Lancaster. Vous avez ma permission, accepta-t-il d’un ton bourru. Mais ne revenez pas sans ce bouquin, compris ?

      — Entendu, chef, acquiesça-t-elle en tentant de dissimuler l’excitation dans sa voix. Je serai de retour dans quelques jours.

      
      Une heure plus tard, le téléphone de Rebecca sonna à neuf heures tapantes, comme promis par Sabrina. Elle appuya sur le bouton vert.

      — Becca ? C’est Sabrina. Alors, les nouvelles sont bonnes ?

      Rebecca jubilait, mais elle s’efforça de ne rien laisser transparaître dans l’open space où aucune conversation n’était privée. Elle salua son amie puis lui relata l’affaire Barlow et lui expliqua qu’elle cherchait à se procurer un manuscrit, dont un certain prêtre du Vatican posséderait une copie.

      — Un prêtre du Vatican, tu dis ? Ça risque d’être difficile. On n’a aucune juridiction au Vatican. C’est un vrai petit pays indépendant, avec ses propres services de maintien de l’ordre. Mais j’ai un contact dans la gendarmerie. Il pourra peut-être nous aider. Tu comptes passer à Rome ?

      — Je viens tout juste d’obtenir l’autorisation de mon chef. Je prendrai le premier vol en partance de l’aéroport O’Hare. Je te dirai à quelle heure j’arrive dès que j’en saurai plus. En attendant, je vais t’envoyer le dossier pour que
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